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qui  fe  plai-  Max- 

- I < * • l'tb.8, 

non  lauott 
iniufbemétj, 
le  Magiftrat  enyuré  de  paf- 
fion  , dift  tout  haut  qu’il  ne 
luy  importoit  qu’il  fuft  inno- 
cent ou  coulpable  , pourueu 
qu’il  le  fill  perdre.  Le  mefme 
peut  - on  dire  , de  celuy  qui 
proftituant  auiourd’huy  fa  lan- 
gue , & la  plume  à toute  forte 
demedifance  & d’inuedtiue,  n’a 
pour  but  que  de  ietterla  pom- 
me de  dilcorde  entre  les  Princes 
Chrefticns  & calomnier  desgës 
de  bien,  fans  fc  foucier  fi  ce  qu’il 
leur  impute  cfi  vray  ou  faux. 
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C’eft  l’artifice  ordinaire  de  tels 
broüillons , c’eft  la  monnoyc 
dont  on  paye  maintenant,  les 
veillcs&  lès  trauaux  de  ceux  qui 
feruent  le  public,  les  plus  lai- 
nes intentions  defquels  fontin- 
terpretées  à déloyauté,  par  des 
Ecriuains  fi  iniuftes , quils  blafi 
ment  deuant  le  monde,  les  a- 
«ftionsdetel,  dont  l’innocence 
eft  néanmoins  témoignée  au 

O 

dedans  de  leur  propre  cœur- 
Mais  toutainfi  que  la  nature  ne 
laifle  de  produire  des  fleurs 
pourlçs  abeilles  , encores  qu’il 
y ait  des  aragnées  qui  conuertif- 
fent  en  venin  tout  ce  quelles 
touchent, ilncfaut pas auffi  que 
les  Miniftres  des  grands  Roys. 
ceflentdeferuirvtillemét,  pour 
forcencz  que  (oient  les  Céfeurs 
dcleurs déportemens,  veu  que 
c’eft,  dit  Seneque , vne  louange 
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elgaîc  d’eflrc  Ioiié  des  bons  & 
blafmé  des  mechans- 
Ors’ily  eutiamais  vn  difcours 
outrageuxj  ceft  celuy  dont  i’ay 
maintenant  à réfuter  les  ine- 
pties , & à monftrer  combien 
l’Authcureftmal  affectionné  au 
bien  de  (à  patrie, & comme  n’efi 
pargnant  les  feruiteurs  , il  ofe 
meïmes  fc  prendre  audacieule- 
mentau  Maiftre,  par  des  paro- 
les infol  en  tes  & feditieufes  qu’n 
tient  à la  Royne , foubs  prétexté 
de  fubmifiion, de  candeur  & li- 
berté, celle  langue  de  Viper e ne 
recognoilTant  pas  que  toute  la 
France  auoue  & confeffe  qu’v- 
ne  fi  grande  PrincclTe  a non 
feulement  maintenu  l’Ellat  en 
gloire  & en  fplendeur  au  de- 
dans , mais  le  va  encores  for- 
tifiant au  dehors  , d’alliances 
auec  les  plus  puilfans  Princes 
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noz  voifins , afin  d’affermir  tou- 
fiours  le  fceptrc  en  la  main  du 
Roy  Ion  fils. 

L’ effronterie  de  ccft  Autheur 
paroiftprincipallcment , en  ce 
qu’il  emprunte  à faufes  enfei» 
gnes  le  nom  d’vn  Grand,  & faiéfc 
voir  fa  malice  en  ce  que  ; Cefl 
dit-il  contre  ledroiél  dtuin,  & na- 
turel de  marier  ceux  qui  ne  font  pas 
mariables  far  nature , qui  font  au 
deffous  de  la  pubertés  nont  enco- 
res félon  la  difinclion  du  fexe , dou- 
•%eou  quatorze  ans  accomplisse, 
(en'ejlpas  adioufte-il  pourtant 
que  les  peres,  ou  meres,  les  tuteurs 
mefmes,ne  puijfent  quelques  fois  pro- 
mettre par  mariage  leurs  enfans  ou 
leurs  pupilles }auant  quils  ayent  at- 
teint la  puberté , aage feul  iujle 
légitimé  pour  contrarier  mariage: 
Mais  n’eft  • ce  pas  combattre 
contre  Ton  ombre  ; qui  luy 
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rcuoquecelaen  doute?  Aquoy 
les  exemples  qu’il  apporte  qu’o 
a fufpendu  l'execution  de  telles 
promcffes,  iufqu’a  ce  que  ceux, 
en  faueur  de  qui  on  les  fait , ayéc 
atteint  l’aage  capable  & fuffilànt 
de  les  approuucr  ou  delàp- 

Îuouuer  ? N eft-ce  pas  ce  que 
eurs  Majeftez  très  - Chreftien- 
ne  & Catholique  en  ont  arrefté 
entre  elles  ? Ce  bel  efctiuain  ap- 
porte-il  pas  mefmes  la  claufe  du 
contraét  qui  dit  en  termes  ex- 
près que  ces  mariages  feront 
parfaits  & accomplis,  lors  que 
le  Roy  & lefdiéis  Prince  & Prin- 
ceffes  auront  atteint  l’aage  nubile  & 
conuenablepour  ce  faire  ? Toutes  - 
fois  ignore-ilquele  mariage  ne 
foit  loifiblequi  n’a  point  d’em- 
pefchement  eflentiel,  & que  le 
defaut  d’aage  n’eft  pas  vn  em- 
pefehement  dlentiel.-Car  enco- 
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res  que  le  droiCt  naturel  re-- 
quierevnaàgc  couenable  pouf 
la  consomation  du  mariage,  la 
détermination eatmoins  deceft 
aagen’eft  point  du  droiCt  natu- 
rel, ains  humain  & Ecclefiafti- 
que,fur  lequel  le  Papeapuilfan- 
ce  de  difpenfer  comme  l’en  fei- 
gne làinCt  Thomas,  auec  la  Loy. 
C’eftpourquoyNauarrus  au  Ii- 
ure  4.  defes  Confeils,eft  d’auis 
qu’auant  l’aage  coplet  de  14.  ans 
à l’homme,  & de  11.  à la  femme 
lemariagepeuteftre  valide.  Le 
Canon  porte  que  le  me  fine  le 
p eut  faire  arriuant  quelque  grie- 
fue  neceflité,  comme  pour  le 
bien delapaix.  Etafinqucper- 
fonnene  difeque  le  texte  s’en- 
tend des  fiançailles,  Innocentius 
& Panormitanus  moftrent  qu’il 
s’entend  du  mariage.  Deriustiet 
que  le  malle  peut  contracter  à. 
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dix  ans  & demy  * & la  femme  à 
neuf  ans  &demy  &en  contra- 
étant  s’obliger  naturellement. 

Ôr  puifque  le  mariage  eft  vn  D-de  re - 
contraét,il  peut  donc  eftre  pàf-  ÿll‘  mr‘ 
fé  en  l’aage  lu  ldi 6t.  E t bien  qu  e 
la  puiflànce  d’exercer  l’aéte  de 
inariage  ne  foit  ordinairement 
qu’apres  ceft  aàge  , fi  eft  - ce 
qu’il  arriue  foüühentesfois  de- 
uant, comme  fainétGrcgoirc  te-- 
m oigne  au  4.  de  fès  Dialogues 
d’vn  enfant  qui  à neuf  ans  en- 
grofla  fâ  nourrilfe.  Sainét  Hie- 
rofme  rapporte  le  melme  d’vn 
enfant  à dix  ans.  L’cfcriture 
nous  faiétfoy  que  Salomon  en- 
gédraRoboam  l’an dixiefmedfi 
fonaage,  & le  Roy  Achaz  en- 
gendra Ezechias  iuftement  a 
vnze  ans.  De  plus,  quand  le  m â- 
quement  d’cxerçer  l’aétc  de  ma- 
riage  n’eft  p oint  perp  etuel , il  ne , 
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peut  empefcherle  contraCt  de 
mariage  lelon  S. Thomas.  Or  eft 
il  qu’en  ce  faidt  le  manquement 
n’eft  perpétuel  , dont  s’enfuit 
qu’ii  n’empefche  en  aucune 
façon  le  contract  de  mariage. 
Car  l’cfperance  dé  l’aage  faidt  le 
mefme  que  la  diflfolution  du 
charme.  Finalement  on  voit 
bien  que  la  puiflance  prefentc 
d’auoir  des  enfans  n’eft  pas  ne- 
ceflaire  , puifquc  les  vieillards 
peuuent  légitimement  contra- 
cter, & que  le  mariage  n’a  pas 
feulement  efté  inftitué  pour  la 
propagation  de  l'efpece  , mais 
encorespoureuiter  fornication 
& pour  la  focieté  mutuelle. 

Ce  n’eft:  donc  pas  propre1- 
ment  là  où  il  démange  à no. 
ftre  homme  ; Mais  il  vou- 
droit  que  cefte  alliance  tant 
veille  & neceflaire  fuft  du  tout 
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rompue  , comme  il  nous  fera 
voir  cy  apres, à mefure  qu’il  vo- 
mira fon  venin  , afin  que  fi  ces 
deux  grands  Rois  auoient  à per- 
dre ce  mutuel  fupport,  & à en- 
trer en  mauuaife  intelligence 
l’vnauec  l’autre, certaines  bon- 
nes gens  qu’il1  y a,  euffent  tant 
plus  de  moyen  de  brouiller  dâs 
la  France,  & d’y  ertablir  l’Anar- 
chye  qu’ils  proiettent,  Geft  là 
leur  charité  , ceft  là  leur  court  u- 
me,le  pafle  nous  failant  iuger  de 
l’auenir,  parce  que  tout  autant 
de  fois  qu’ils  ont  veu  nos  Rois 
empreflez  fur  la  frontière  , c’eft 
lors  que  les  abandonnans  ils 
murmurent,  ils  fe mutinent , ef- 
pians  dans  les  Prouinces  l’occa- 
fion  de  fe  preualoir  de  cefte  co- 
fufion,  aux  dépens  de  l’authori- 
té  Royalle;  leur  ambition  ne  fe 
pouuanc  non  plus  remplir  que 
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B n la 
tefp.  de 
la  let- 
tre de 
Mr.  le 
P. 


le  vaifleau  des  Danaïdes. 

Noftrc  Autheur  eft  plaifànt 
quandil  cuide  rendre  ce  maria- 
ge odieux  comme  s’il  n’auoit 
pas  cfté  meurement  délibéré, 
ou  qu’on  euft  deu  preferer  l’al- 
liance de  Sauoye  à celle  d’Efpa- 
gne.  Car  la  Roy  ne  di£l-il  le fiïl feu- 
lement propofèr  en  prefence  de  A4  on- 
feigneur  le  Trince  comme  'vne  chofe 
refoluë  ffj  arreJlée,non  pour  en  dé- 
libérer , & demander  aduis  , mais 
feulement  pour  tapprouuer  con- 
fentir.  Pour  relponle  à cela,  ic 
n’employeray  autre  lagage  que 
ce  luy  de  ia  Majefté.  V^erit  ah  te- 
ntent tay  préféré  ladiùle  alliance 
d'EJpagnek  celle  de  Sauoye  : Adais 
te  viay  rien  faiél  en  cela  que  le  feu 
Roy  Adonfeigneur  n eufl faifl , l ors 
que  Dom  Tedro  deT oledo  vint  vers 
luy  de  la  paét  du  Roy  dEfpagneJil 
luy  en  eujl  faiél  ïouuerture  comme 


ilsy  attendoit.  Depuis  ie  my  fuis 
conduite  entièrement  par  l’aduis  de 
fett  mon  Coufn  le  Comte  de  Soif 
fons,qui  efioit  auprès  du  Roy>quand 
lapremierepropofitionenfutfaiél e, 
laquelle  vous  fut  communiquée  par 
moy  & par  ledit  Comte , a vofire 
retour  de  (juyenne , &*fut  dès  lors 
approuuèe  de  vous  comme  de  luy 
et»  de  tous  ceux  qui  en  eurent  co  - 
gnoiffance,  comme  vtile,  bien  pro- 
portionnée aïaage  & à la  grandeur 
du  Roy,  Et  puis  affermer  nauoir 
ejlépouffee  à cefte préférence  par  de- 
faut d'ajfeéhon  & bonne  volonté 
enuers  mon  frere  le  Duc  de  Sauoye 
& fa  maifoni  ny  à autres  fins  que  de 
la  çonfîderation  du  mérité  d’vne 
telle  alliance de  l’ affermijfement 
de  lapaix  entre  ces  deux  Rois , vtile 
a la  Chreflienté , plus  necejfaire 

à l’efiat  prefent  des  affaires  du 
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Royaume^qn  en  autre faifon.  De - 
quoy  ledit  Duc  de  Bouillon  fut 
chargé de [clair  cir  le  Roy  de  la  gran- 
de Bretagne  >ou  le  Roy  flfrj  rnoy  lé- 
uoyajmes  exprès  pour faire  cefi  offi- 
ce, qui fut rendu  femblable  en  mejrne 
temps  aux.autresPrinces  fl?  ot  entât  s, 
&<z Allie'f  de  cefle  Courone,qui  ont 
tous  moflréles  auoir  recettes  en  bon- 
ne part.  Je  diray  d'auantage  que  les 
motifs  du  [onfeil  qui  en  fut  lors 
pris , n ont  ejlè  moins  confiderables 
pour  ledit  Duc  de  Sauoye  y fflrj  fes 
ëfidts,quepojûr  la  France . Vous  en 
fçaue’Z  les  raifons  comme  moy: 
Mais  tels  blafment  aprefent  lefdits- 
Confeils  & mariages  qui  neferoiét 
peut  efire.  confcience  de  fe  preualoir 
au  defauanta<re  du  Roy  , mondit 

J f O ^ 

[leur  filsy  <(T  du  repos  de  la  Fr  a- 
ce  Avne  mamaife  intelligence  entre 
ces  deux  Rois . Cefl  pourqmy  ils 
njfent  encores  aprefent  de  toutes  for- 
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tes  d'artifices  (y  de  diligences  pour 
en  retarder  ï execution, en  intention 
de  les  rompre  du  tout  s’ils  le  peuuent 
faire:\7iïais  i'efpere  que  nous  fçau- 
ronsj  remédier  auec  l’ayde  de  Dieu , 
qui fauorifera  s'il  lujplaifi,  nos  fin- 
ceres  intentions , qui  ri  ont  autre  but 
que  de  procurer  le  bien  du  Royaume, 
auec  le  contentement  particulier  du 
Roy  fpfi  le  bien  de  ma  fille  aifnée, 
tout  ainfi  que  i’efpere  faire  pour  la 
fécondé  du  coflé  d' Angleterre. 

Mais  ie  me  doute  bien  quil  y 
en  a, qui  agréeront  aulli  peu  ce- 
lle alliance  d’Angleterre  que 
celle  d’Efpagne  , tant  l’vnion 
des  Princes  voifins  leur  eft  ia- 
loufe  & diamétralement  con- 
traire aux  mauuais  deffeins  qu’ils 
prennent  fur  le  modelle  de 
IeursConfi.eres,qui  eft,de  ne  re- 
cognoiftre  non  plus  de  Chef  en 
l’Ellat  qu’en  la  Religion,  la  feule 
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Démocratie  &cofufion  popu- 
laire eftant  ce  qu’ils  cerchcnt, 
lie  defîrans  non  plus  d’authorité 
au  Souuerain  qu’à  vn  Duc  de 
Venife.  Bons  François  au  refte* 
&gentsayfcz  à contenter,  mais 
qu’o  leur  baille  ce  qu’ils  demâ- 
dent,  & que  les  faifant  arbitres 
de  toutes  chofes , nos  R ois  ma- 
rient leurs  filles  quand  il  plaira, 
& ou  bon  femblcra  à cesMel- 
fieurs. 

Voylacommeîa  calomnie  de 
cefaifeur  de  libelles  cft  conuain- 
cuë, fa  Majeftéayant  témoigné 
au  préalable  par  la  lettre  qu  elle 
éfcriuit  aux  Gouuerneurs  des 
Du  1 2 Provinces,  eft  certain  qu'il  ne 

Ftb.  sefi  expoje  aucun  traittè,  ne  negotié 
aucun  affaire  importante  que  le  [dit s 
“Princes,  et>  Jpecialement  niondii 
nepueu  , nj  ayent  toufiours  ejiéap- 
Idk  : eù>  mefmes  ont  eflè fouueni 

dijferèeé 


i ’lijferées  ffj  remifes  pour  attendre 
hur  commodité çÿ4 prejence.  Il  y a 
en  fin  tant  de  raifons  qui  onc 
portéleConleildu  Roy  à celle 
alliance , que  te  beau  Control- 
leur  efib  forcé  d en  auoüer  l’vtili- 
té  quoy  qu’il  en  b la  fine  la  refo- 
lution.  Neantmoins  on  peut  dire 
comme  apres  la  mort  du  R.oy,pour 
plufietirs  confédérations  d’Ejlar , 
l'ouuerture  de  ces  alliances  aux  con- 
ditions portées  par  lefufdit  traicié, 
n’a  pas  efiè  inutile,  qu  aujjî  ç a eft  é 
prudence  en  ome  mauuaife  &t>  dure 
faifon,  où  efloit  hrs  la  France, de  cé- 
der ait  temps , & ne  s’ oppofer  à ces 
promeffes , encor  es  qu’tly  euft  affeX ’ 
de  iûfli'ce  de  raifon  de  le  faire. 
Tarie  que  ccft  homme  & les 
femblables  , fe  font  perfuadez 
que  ces  pronaelfes  ri’eftoient 
queieus  d enfant,  & qu’on  ne  les 
alioit  faiébes  que  pour  amufer 
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le  Roy  d’Elpagne,ils  ont  volon- 
tiers plis  patience  , mais  à cette 
heure  qu’ils  voyent  que  la  Fran- 
ce ne  voudroit  pourchofedu 
monde  receuoir  celle  honte , & 
reproche  d’auoir  traiCté  demau- 
uaife  foy,&  s’eftre  comme  mo- 
quée d’vn  fi  grand  Prince  , ains 
qu’elle  cft  en  volonté  d’accoplir 
ces  mariages , foudain  apres  la 
tenue  des  Eftats,  c’cllvn  Calice 
qu’ils  ne  peuuent  boire  , c’eft 
choie  qu’ils  ne  peuuent  fuppor- 
ter.  Si  bien  que  chargeans  de  bé- 
nédictions ceux  qu’ils  croyent 
incliner  à ceftc  alliance , il  n’y  a 
parole  d’honnefteté  dont  ils  ne 
les  honorent,  iufqu’à  dire  par  la 
bouche  de  leur  Protocole,  au  ils 
ayment  mieux  déporter  toutes  cho- 
fes  aux  extremes  que  de  Ce  départir 
de  leurs  pr  oiecls^J  marnais  def- 
[eimjtrop  connus  auiourd‘buj  pour 


en fouffrir  dauantage  les  pernicieux 
eneSls,au  déshonneur  & a la  honte 
de  la  France,  à l’affoibliffement  de 
fes  alliez,  & a l’auantage  de  1 Espa- 
gnolfon  ancien  et*  capital  ennemy , 
auquel  ils  feruent  comme  efclaues , 
comme  Adinijlres  de  fon  ambition 
demefùrée , ainfi  qu  ils  ont  faiél  de 
tout  temps. C’efl:  dire  beaucoup^ 
ne  rien  prouuer. 

Mais  difoit  la  Roy  ne,  quey  a Ibîd. 
il  que  ton  ninuente  <çfrj  que 
- l'on  ne  publie  pour  dejerier  ma  Re- 
gence  ffj  lesferuiteurs  du  Roy  qui 
trauaillent  fans  ceffe  auprès  de  moy 
pour  s' acquitter  fideüement  de  leurs 
charges  ? Nous  voyons  clairement 
que  l'on  s'adrejfea  eux, pour  en  ef- 
pargnant  mon  nom  en  papier , faire 
tomber  fur  moy  par  ejfe6lj.es  repro * 

a que 

perfonne  ne  peut  nier  que  le  Royau- 
me ne  iouyffe  dprefent  d' vue  félicité 
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plus  digne  d'admiration  , p4r) par- 
tant d honneur  ^tr)  de  louange  pour 
ceux  quijèrucnt  que  d’aucun  repro- 
che. 

Si  ce  Calomniateur  lifoit  bien 

■ i * . . t 

l’Hiftoire  , comme  il  prefume 
d’y  eflrc  grand  Clerc, il  y verroit 
que  ce  n’eft  pas  d’auiourd’huy 
que  la  France  & l’Efpagne  ont 
contracté  des  alliances  enfem- 
ble , cefte  nation  neftant  pas 
ancienne  ennemye  delanoftre 
comme  il  fe  figure.  Car  dés  la 
première  race  de  nos  Rois , Galr 
londe  fille  de  Atanachilde  Roy 
desGots  régnant  en  Efpagne.fut 
mariée  à Chïlp.eric  f^Is  de  Clotai- 
re I.  Roy  de  France.  Bruno  ou 
Brunechilde  fille  dudiét  Roy 
Atanachilde  fut  mariée  auec  Si- 
gibert  Roy  d’Auftrafie  frere 
dudit  Chilperic.  Nermëberguc, 
ou  félon  d’autres  Memberge  fil: 


il 


ledelurie  Roy  des  Gots reignâç 
en  Efpagne  fut  mariée  auec 
Thierry  Roy  d’Orléans  &D'au- 
ftrafiefilsdeÇhildehert  i.  Roy 
de  France.  Et  en  la  fécondé 
rasçe,GaIiene  fille  du  R oy  deT o - 
lede  fut  la  première  femme  de 
Charlemagne.  En  la  troifiefme 
race  Conltacc  fijlc  d’Alphonfe 
7.  Roy  de  Çaftille,  de  Leon  & 
d’ Aragon,  quis’intituloit  Empe- 
reur d'Efpagne  fut  mariée  auec 
Bouis  le  Ieune  Roy  de  France, 
Blanche  fille  d’Alphonfe  8.  Roy 
de  Çaftille, & deEleonor  fille  dq 
Henry  z.  Roy  d’Angleterre  fut 
mariée  auec  Louis  8.  Roy  de 
France  pere  de  fàindt  Louys.Be- 
rengere  fille  aifnée  dlAlphonfe 
10,  Roy  de  Çaftille  fut  promife- 
à Louis  de  France  fils  aifné  de 
fainct  Louys  ; Mais  le  mariage 
ne  s’accomplit  point,  par  ce  que 
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ledit  Louis  mourut  à l’aage  de 
quinze  ans.  De  quatre  filles 
qu’eut  fainét  Louis  il  en  maria 
vne  à Fernand  fils  aifné  d’Al- 
phonfè  Roy  de  Caftille. 

Elizabet fille  delacques  Roy 
d’Arragon  fut  mariée  à Philippe 
3.  Roy  de  France  furnommé  le 
Hardy.  Ieanne  Royne  de  Na- 
uarre  Contefle  de  Champa- 
gne & de  Brie , fut  mariée  à Phi- 
lippe le  Bel  FvOy  de  France,  le- 
quel Philippe  maria  Marguerite 
la  fille  aifnée  à Fernand  4.  Roy 
de  Caftille.  Beatrix  fille  de  San - 
che4.  Roy  de  Caftille  fut  ac- 
cordée à Louis  Hutin  Roy  de 
France.  La  me  fine  Hiftoire  nous 
apprend  qu’il  Ce  fift  vn  pourpar- 
ler  du  mariage  de  Ifabelle  fille 
delacques  Royde  Maiorquea- 
uecCharles  V.  Roy  de  France, 
foubs  promefle  ôc  condition. 
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ne  ladite  fille  fuccederoit  au- 
dit Royaume  de  Maiorque,  en 
cas  cjue  les  enfans  malles  vinf- 
fent  a défaillir;  toutesfois  lediét 
Charles  fe  maria  auec  Ieanne 
fille  de  Pierre  1.  Duc  de  Bour- 
bon, lequel  Pierre  maria  Blan- 
che la  fille  àüec  Pierre  Roy  de 
Caftille.  Ieanne  fille  de  Henry 
4.  Roy  de  Caftille  & niepee  de 
Edoüart  Roy  de  Portugal  fut 
fiancée  à Charles  de  France  Duc 
de  Guyenne,  troifielmc  fils  du 
RoyCharles  y.Margueritefceur 
de  Philippes  x.  Roy  d’Efpagne 
fut  promife  par  fon  perc  Maxi- 
milia qui  fut  depuis  Empereur, 
à Charles  8.  Roy  de  France.  Par 
le  traiété  de  paix  encre  Louis  12. 
Roy  de  France,  & ledit  Philippe 
fur  le  different  du  Royaume  de 
Naples, mariage  fut  accordé  en- 
tre Charles  fils  dudit  Philippe 6c: 
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Claude  fille  dudit  Louis. Marie 
fille  aifnée  de  l’Empereur  Char- 
les 5.  ou  la  fécondé  fille  de  fou 
frere  Ferdinand  Roy  des  Ro- 
mains furent  promifes  à Charles 
de  France  Duc  d’Orléans  fils  de 
François  I.  Elenor  fœur  aifnée 
dudit  l'Empereur  Charles  j.  vc- 
fue  du  Roy  Emanuël  de  Por- 
tugal fut  mariée  auec  lediét 
François  .Henry  I I.  Roy  de 
France  maria  Elizabet  la  fil- 
le à Philippe  2.  Roy  d’Eipâ- 
gne.  Les  mefmes  alliances  fe 
font  encores  contrariées  en- 
tre laFrance  &Iamaifbn  d’Aii- 
triche  , fource  &c  origine  des 
derniers  Rois  d’Efpagne.  Philip- 
pe 3.  maria  en  fécondés  nopces 
Blanche  fa  filleà  Rodolphe  fils 
aifné  de  l’Empereur  Albert  Duc 
d’Autrichc.Etpouraccôurcir  & 
nous  approcher  denoftre  fîecle, 
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Charles  9.  efpoula  Elilàbct  d’Au 
triche  fille  de  l’Empereur  Maxi- 
milian. 

Ce  font  laies  anciennes  ini- 
mitiez  qu’il  y a eu  entre  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols.  Carenco- 
res  que  comme  voifins  ils  ayenr 
eu  en  nos  iours  quelque  chofe 
à demefler  entre  eux  ; fi  eft-ce 
que  grâces  à Dieu  , ils  viuent 
maintenant  en  bonne  paix,  vnio 
& concorde,&  eft  à clpcrcr  que 
ces  nouuclles  alliances  feront 
encores  autant  de  liens  làcrez 
pour  rendre  leur  amitié  immor- 
telle, quoy  que  ce  declamatcur 
dye  fauflement,  que  la  Majefté 
Catholique  femblable  à Philip- 
pe Roy  de  Macedoine,  ne  re- 
cherche noftre  alliance,  auepar 
confédération  far  interefl  ,pouf 
en  tirer  avantage  auec  le  temps  a no- 
ftre  ruine  &c.  Et  que  les  exemples 
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dupajjénous  donnent  djje^  defuiet 
d' appréhender  les  ambitieux  dejfeins 
de  ce  fi  autre  Thilippefur  la  France , 
firj  de  me  fines  caufes  attendre  de 
me  [mes  ejfefls , fiffic.  D'ailleurs 
quelle  commodité  , quel  auantage 
peut  on  propofer  de  ce  (le  nouuelle  al- 
liance, quel  firuiél  s'en  peut  on  pro- 
mettre, en  comparaijon  des  maux 
prodigieux  qu’on  en  doit  craindre ? 
U j a des  Serpens,  despoijons  , des 
herbes  venerteufes  utiles  à quelque 
chofe,toutefois  d autant  que  le  mal  y 
furpdjje  infiniment  le  bien,  & que  le 
péril  des  inconueniens  qui  en  pour- 
raient venir  ,efi  mille  fois  plus  grad 
que  tout  le  profit  qui  s’en  pourrait 
tirer , on  en  prohibe  aupeuplelvfa- 
& le  commerce.  Si  cela  n’eft  de  la 
plus  fine  mefdilàncc , ie  ne  fçay 
pas  quels  outrages  on  y pourRnt 
adioufter,  pour  monter  au  plus 
haut  degré  d’impudencc.Certes 
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nous  aurions  à appréhender  au- 
cunement tous  les  malheurs 
que  ce  Therfîte  va  longeant , s’il 
n y auoit  point  de  différence  en- 
trevu Prince  Chreftien  , & vn 
Payentelqu’eftoit  Philippe  pc- 
re  d’Alexandre.C  eft  trop  fe  lait 
fer  aueugler  à la  palfion  , c’cft 
trop  decouurir  de  quelle  liurée 
& de  quelle  faction  on  eft,  que 
de  s’imaginer,  qu’vnRoy  crai- 
gnant Dieu  ,&  viuant  innocem- 
ment com  me  il  fait,ay  t les  inten- 
tions fi  malignes  & l ame  fi  dilfi- 
mulée  que  de  vouloir  trahir  en 
bailànt  ceux  auec  qui  il  s’alie. 
Non,  non  c’eftfe tromper,  que 
d’auoir  ces  vaines  apprehenfios. 
Ces  deux  grands  Roys  le  don- 
nent mutuellement  la  foy , fans 
que  de  part  nydautreon  entre 
en  telle  meffiance.Chacun  d’eux 
repute  l’alliance  à honneur,  & 
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nayans  pour  obicét  de  tout  le 
fruiét  qu’ils  en  cfpercnt  qu  vnc 
éternelle  concorde  entre  ces 
deux  nations , les  bons  s’en  ef- 
iouiffent  comme  de  chofe  qui 
ne  peut  que  reüffir  au  fupport 
delaChrefticnté  en  general, & à 
la  particulière  reftauration  delà 
foy  Catholique  en  ce  Royau- 
me. Les  mefehans  & les  faétieux 
au  contraire,en  fremiffent}&ap- 
prehendans  l’vnion  de  ces  deux 
Couronnes , defireroient  d’en 
rompre  le  proie£t  par  leurs  arti- 
fices: Mais  Dieu  qui  veille  d’en 
hautàlaconferuation  des  gran- 
des Monarchies  dilfipera  leurs 
mauuais  detfeins , efchauffantle 
cœur  de  la  Royncd’vn  feruenc 
defird’accoplirce  mariage, com- 
me le  Roy  fon  fils  témoigné grâ- 
dement  de  le  dcfîrer  loudain 
qu’il  fera  entré  en  fa  maiorité, 
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dont  grâces  à Dieu  le  terme  cft 
fort  proche.  Celle  mcfmc  bon- 
té diuine  , inlpirera  aulfi  coti- 
nuellement  à là  Majefté  Catho- 
lique les  bons  mouuemés  qu’il 
a eus  iulques  icy  enuers  cell 
Ellat, fans  que  la  calomnie  &lc 
faux  bruit  des  malins  , la  refroi- 
dilfc  de  paracheuer  vne  œuurc  li 
attendue  & elperée  des  gens  de 
bien. 

Quicôque  en  fin  aime  le  repos 
de  l’Ellat  &la  continuation  de  la 
paix,  quiconque eftvrayement 
touché  de  zele  & d’amour  en* 
uers  lareligio  Catholique,  infal- 
îiblementils’efiouit  de  l’alliance 
de  ces  deux  grandes  maifons. 
Car  de  leur  mauuaife  intelligen- 
ce s’efleueroient  foudain  des 
vents  impétueux,  qui  peut  eltre 
porteroient  plus  que  iamais  le 
vaifieau  de  ces  deuxMonarchies 
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aux  orages  & tourmentes  d vne 
guerre  eftrangere.  Dieu  fçait  fi 
aueclesruines&  defolations  du 
Royaume,  l’eftat  de  la  Religion 
ne  feroit  pas  du  tout  déplo- 
rable. Dieu  fçait  fi  l’herefie, 
foubs  couleur  de  nous  rendre  le 
nom  & l’alliance  d’Eipagne  o- 
dicufcnes’efpanoiiiroit  pas  d’ai- 
fe  & de  contentement  de  nous 
voir  aux  prifes  auec  fa  Majefté 
Catholique , afin  de  fe  prcualoir 
de  la  diuifion  où  elle  nous  au- 
roit  engagée,  la  France  eftât  vne 
fois  cfpuifée  de  forces , d’hom- 
mes & d’argent.  Car  ce  font 
volontiers  lesfruidts  que  porte 
vne  guerre  eftrangere.  Dieu 
fçait  dy-ie,  fi  le  mal  que  nous 
pourrions  faire  à autruy,  foit  en 
deffendant , ou  en  attaquant,  fe- 
roit la  guerifon  de  celuy  que 
nous  fouffririons  , fi  toutesfois 


pour  creuer  l’œil  a Ton  voifin  ofl 
ne  veut  prendre  plaifîr  d’arra- 
cher vn  d es  liens  propres.  Ainfi 
le  Serpent  fegliflefoubs  lafucil- 
le.ainfifoubs  prctexted’Eftat&: 
d’intereft  public  on  veut  dece- 
uoir  les  limples  3 qui  feduits  & 
charmez  de  faueuglement  & 
paflionoù  l’on  les  emporte,  ne 
voy ent  pas  que  ce  feroit  propre- 
ment la  religion  Catholique'  qui 
perdroit  le  plus  en  la  rupture  de 
ces  alliances  , fi  prudemment 
méditées  pour  le  bien  & la  paix 
du  Royaume.  Pourtant , fi  ces 
deuxcolomnes  eftoient  renuer- 
fées  en  noziours,  nous  pour- 
rions biédirecngemiflant,que 
Dieu  auroit  du  tout  appelanty 
fa  main  fur  nous , & que  nos  pé- 
chez auroient  enflammé  fa  fii- 
rcur,nous oftant  mefmc  lvfage 
de  la  raifon,pour  n’apprehender 
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pas  les  malheurs  d’vne  calamité 
prochaine  , laquelle  nous  pou- 
uons , facillemcnt  euicer  , pour 
peu  qu’on  apporte  de  chaleur& 
de  generofité  à rendre  Ion  pre- 
mier honneur  à l’Eglifc  & à f E- 
flat.  A l’Eglife.en  l’affeétionnant 
comme  l’enfant  bien  né,  aime  & 
reuerelàmere,  fans  temporifer 
ny  conniuer  Ialchement  auec 
fes  ennemis.  Al’Eftat,en  préfé- 
rant comme  vn  Phocion,  mili- 
té publicque  au  biennaux  inte- 
rdis & à la  fortune  particulière, 
fortifiant  au  dehors  & au  de- 
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dans  l’authorité  Royalle,  à ce 
que  la  Republicque  comme  di- 
foit  ce  Romain-,  citant  vn  riche 
tableau  receu  de  la  main  de  nos 
peres,ilnyait  nulle  tache  qui  le 
fouille  & défiguré.  Aulfi  y a il 
autant  de  gloire  pour  ceux  qui 

maintiendront  inuiolable  le 
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abfolu  de  nos  Rois 
qu’il  y auroic  de  honte  , & de 
blafme  àlamemoirede  ceux  qui 
par  foibleffe  & timidité,  au- 
roient  en  leurs  ioürs  lailTé  com- 
ble partager  la  lumière  de  ce  So- 
leil, laquelle  doiteftreindiuili- 
ble. 

En  vain, donc  en  vain, ce  Cor- 
beau va  croaillant  que  nous 
trouuerons  que  cefte  alliance 
d’Efpagne,  eft  beaucoup  plus  preju- 
diciable quvtile  dla  France , fifj 
l’ijfuë  d’autant  plus  fufpecle  que 
nous  voyons  des  l’entrée  entrepren- 
dre fi  hardiment  fur  nos  frontières 
de  Nauarre,  violer  les  limites  du 
Royaume  &y  planter  fans  contre- 
dit les  marques  d’vne  nouuellevfur- 
pation.  La  Royne  a relponduà 
cela,  f’efiere  difoit  cefte  grande 
Princefle,  de fortir  amiablement 
a l’honneur  du  Roy  çÿ1  au  bien  fifirj 
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contentement  de  fies  fubiefls  du  dif- 
ferent de  Nauarre , mefincs  deuant 
que  nous pajjions  outre  auf dit  s ma- 
riages , fnon  i'auray  tel  foing  de 
conferuer  en  cejle  occafion  les  droits , 
les  limites  la  réputation  de  la 
France,  que  ceux  qui  nous  accufènt 
de  rien  auoir  le  f oing  que  ïen  dois 
auoir,  auront  occafion  de  fe  dédire , 
& de  retrancher  de  leurs  plaintes 
celles  qu' ils  fondent  fur  ce  fubiet. 
Mais  quoy  ? ils  voudraient  défia 
nous  voir  aux pri fies  & aux  armes 
auec  le  Roy  d'EJpagne  pour  sen 
preualoir  en  leurs  imaginations . 
Et  fur  ce  qu’il  dit  malicieu- 
fement  qu’on  effaye  défia  par 
artifices  déluder  la  couuoca- 
tion  des  Eftats  generaux  , c’eft 
chofc  fi faufie  que l'article  que  là 
Maiefté  en  a accordé  moftre  au 
vray  ce  qui  en  cil, comme  choie 
qu’elle  auoit  mefines  defiréea- 
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uant  quon  les  demandaftjla  let- 
tre quelle  efcriuit  aux Gouuer-  Dil  u 
neurs  des  Prouinces  en  faifant  Feb. 
foy.  Donc  en  fuite  de  ce, pour  mon- 
flrer  clairement  la  vérité^/  fin- 
cerité de  mes  délions  paffées,çifi  re- 
chercher les 'voies  qui  font  les  meil- 
leur es, pour  donner  vn  bon  ordre 0* 
ajfermijfement  au  bien  de  ceft  Ejlat 
kïauenir^mefme  Jurlétrée  de  la  ma- 
rité  du  Roy  3 mondit  fieur  & fils 
tay  e ftiméd  propos  de  faire 'vneCo- 
uocation  des  principaux  de  tous  les 
ordres  fitrj  Eftats  de  chacune  Pro- 
uince  de  ce  Royaume  , pour  en  faire 
'une  notable  affemblée  en  laquelle 
l’ on  puiffe  prendre  desrefolutios  ce 
uenablesà  la  dignité  et icelle au 
fuieélpour  laquelle  nous  la  fai  fins 
comoquer.  Voyla  corne  la  Roy- 
ne  fuit  !a lumière , voyla  comme 
elle  éludé  la  conuocation  des 
Eftats.  Si  on  y apporte  de  la  fuite 
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& de  la  chicane,  croy  que  ce  ne 
lcra  pas  de  fon  cofté,  ny  d’aucun 
des  Miniftres  qui  l’alfiftcnc. 

Or  en  la  queuë(comme  on  dit) 
giftleyenin.  Ceft  icy  dit  noftre 
dcfâifeur  de  mariages yquetadref- 
feray  mon  difeours  à la  Royne  & 
prendray  la  bardiejfede  luy  parler 
auec  la  liberté  d’vn  vray  jfj  fidelle 
[uietyqut  aime fa  patrie  & affection- 
ne leferuice  déjà  Ad aiefté.  E ftan  t 
hommeàmonaduis  qui  n’aime 
gueres  à aller  aux  coups,  apres  a- 
noirprié  la  Royne  de p enfer  auec 
vn  efpritpaifible  cÿ*  repofjaux  in~ 
conueniens  qui  peuuenc  arriuer  de 
laguerre , il  luy  tranche  net  & dit 
que  ceux  quifentiront  le  mal  foubs 
'Vojlre  nom , ne  fe  prendront  qu  a 
'vous  mefmes  , qu'ils  croiront  en 
etlre  la  caufe , & conuertijjans  le 
refpecl  qu'ils  vous  doiuent  JtJ 
qu  ils  vous  rendent  en  hayne&  m 
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mefpris  >fè porteront  a toutes  aèltos 
quelques  defejperêes  qu  elles  puijjent 
eftre  &c.  Reprefentefyous  Aia- 
dame, quelle  efl  la  fureur  de  la  necef- 
fîté  quad  il  ny  apoint  d’autre  falut 
que  le  danger.  C’cft  là  la  liberté, 
c’eft  le  langage  modefte  & ref> 
peétueux  , de  ce  vray  & fidelle 
fuied:  du  Roy  , qui  honorant 
l’enfant  comme  il  protefte  , de- 
uroitau  moins  parler  plus  rcue- 
remmentà  laMere.  Hclasiquel 
Hellebore  pourroit  guérir  cefte 
ceruellc?  Quiconque  tu  fois, 
mon  amy  , qui  femblable  aux 
trompettes,  fonnes  la  charge  & 
n’y  vas  iamais , confidere  qu’vn 
Eftat  puiflant  & redoutable  te! 
qu’eft  la  France,  ne  s’efpouuan- 
te  pas  facilement  de  tes  Rodo- 
montades, & croy  que  ceux  à 
qui  tu  fers  de  truchement  &qui 
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tiennent  ce  difeours  audacieux 
par  ton  organe,  ne  trouueroient 
que  leur  chaftiment  à entre- 
prendre les  actions  defefperées 
que  tu  dis.Lcglaiue  delalufticc 
eftlc  vangeur  ordinaire  de  tel- 
les menaces. 

T u fçais  que  noftre  Hiftoirc 
n’eft  remplie,  que  des  exemples 
delà  feuere  punition,  que  nos 
Roisonttoufiours  faite  de  ceux 
qui  fe  font  mutinez  contre  leur 
authorité,n’cfpargnans  pas  mef- 
mes  leurs  plus  proches. Car  Clo- 
taire I.  ayant  pris  en  vne  bataille 
Chranne  fon  fils  le  fift  brufler 
auecCalde  fa  femme  &fes  deux 
filles  pour  s’eftre  rebellé  contre 
luy.  Louis  le  Débonnaire  fift 
creuer  les  yeux  à Bruhart  Roy 
dltaiie  petit  fils  de  Charlema- 
gne pour séblable  fai£t.  Hugues 
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Baftard,  coniura  contre  Charles 
le  Gras  Empereur  pour  luy  en- 

leuer  la  Lorraine , dont  il  luy  fill 
creuerles  yeux  &Iemift  dans  le 
Monaftcre  de  Pruine.  Carlo - 
man  qui  fe  banda  contre  Char- 
les le  Chauue  Ton  pere  receutle 
mefine  chaftimenr,  & fut  con- 
finé dans  f Abbaye  de  Corbye. 
ïe  ne  conte  point  tant  de  morts 
honteufcs  , tant  de  ruines  de 
maifons , tant  de  confifcations 
qui  ont  fuiuy  ceux  qui  en  leur 
fureur  & mauuais  confeil  ont 
cerché  comme  tu  dis,  leur  falut LeSrd* 
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dans  le  danger.  ejl  - ce  en  ta 

chofe  très  danger  sufe  , diél  la  vie  des 
mefme  Hiftoir ctaux  Rois 
Trinces  Souverains  , de  laijfer  io.  & 
croiflre  che % eux  des  fâchons  Lo,1fs  x' 
four  quelque  caufè  que  ce  fait , 
iufques  k eflre  contraints  de  les 
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endurer . Car  ils  ne  dominent 
apres  , que  tant  qu'il  ptaift  à au - 
truy . 
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